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CHAPITRE -1

Le Mans.

Rue du Pilier Rouge.


Quel bonheur !



Fifi et moi, venions d’emménager tous les deux.

L''appartement était précisément comme je le souhaitais ; un espace parfait dans ce quartier historique du Vieux Mans, un rêve devenu réalité.

Un petit duplex pittoresque, avec ses poutres anciennes; un joli petit nid d'amour...

Je n'en revenais pas et comme un bonheur n'arrive jamais seul, nous avions aussi accueilli un nouveau membre; un petit lapin noir que nous avions nommé Charlie.

Le trio que nous formions, prit ses marques très vite, et une petite routine agréable et sécurisante s'installa.

Mais, un jour, alors que je m'affairai à mes tâches ménagères quotidiennes, je remarquai que

« Charlie » me regardait avec un air mauvais, qu'il n'avait pas l'habitude d'arborer.

Je m'approchai de lui, pour le caresser et voir s'il n'était pas souffrant, quand contre toute attente, il me mordit jusqu'au sang.

Je poussai alors un petit cri d'effroi.

Qu'est-ce qui lui avait pris ?

Il était d'ordinaire si tendre, il voulait peut-être que je lui ouvre sa cage ?

Peut- être qu'il voulait me faire comprendre que je l'avais laissé enfermé trop longtemps.

Je m'approchai alors de la cage à nouveau, pour l'ouvrir, mais il me mordit à nouveau, impossible de l'approcher !

Qu'est-ce qui arrivait à mon lapin ? Est-ce qu'un lapin pouvait devenir enragé ?

Je décidai d'attendre le retour de Fi fi, pour un conseil de famille, et en attendant, m'occupais des morsures de ma main sur laquelle les empreintes de ses deux petites dents restaient bien visibles.

Le soir même ;

à peine rentré de son travail ; sans même lui laisser le temps de se débarrasser de ses affaires, je fis part de mon inquiétude à mon ami au sujet du lapin, qui du reste avait changé d'attitude dès son entrée.

_ Y a quelque chose qui ne va pas avec Charlie, j'ai l'impression qu'il m'en veut, il m'a mordu !

_ Tu l'as agressé ?

— Pas du tout ! je me suis approchée pour ouvrir sa cage; regarde les traces qu'il m'a faites!

_ Il a l'air tout mignon, là, tu as dû lui faire peur, voilà tout…

_ De quoi il aurait eu peur ? Je ne l'ai pas menacé !

Il ne se comportait pas de la même manière avec mon ami, lui, pouvait s'approcher de la cage et l'ouvrir sans aucun problème.

Et d'ailleurs, ce faisant, Charlie se mit à gambader dans l'appartement, comme il en avait l'habitude. Bref, ç'eut pour effet de dédramatiser et nous nous occupâmes plus que de nous pour la soirée.

Mais, dès le lendemain, les hostilités reprirent.

Charlie me lança à nouveau des regards noirs, menaçants et fixes ; ses yeux me suivaient à chaque mouvement, comme s'il eut attendu le moment opportun pour sauter sur une proie.

Bizarre attitude…quand on songe que les lapins ne sont pas des prédateurs… Ils mangent de l'herbe d'habitude et sont non-violents.

Je lui parlai :

"Charlie… Charlie, tout doux ! Qu'est-ce qui t'arrive mon lapin ?"

Il se mit à tourner dans sa cage, comme si un danger le guetta…

Je m'éloignai alors de sa cage, et lui s’arrêta ; je m'approchai... Il recommençait.

Je le fis à plusieurs reprises, toujours les mêmes réactions et à un moment, exaspérée ; en levant la tête pour prendre une grande inspiration; je remarquai alors un écoulement sur une paroi de la cheminée, sous laquelle la cage de Charlie se trouvait.

Je m'adressai au lapin, toujours à haute voix, afin de me rassurer…

_ Y a longtemps, qu'il y a ça sur la cheminée ? Est-ce que ça coule sur ta cage ?

Le lapin se mit à tourner de nouveau, très apeuré !

Est-ce qu'il essayait de m'avertir de quelque chose ?

D'un danger, en tout cas !... Il avait vraiment peur…

Je m'approchai de la paroi et je fus prise d'effroi à mon tour ; je constatai que c'était du sang !!

Et des deux cotés, de la cheminée !

Je me précipitai sur sa cage et avant même qu'il eut le temps de réaliser quoi que ce fut, je la saisis et la plaçai sous la fenêtre, coté salon ; tout à l'opposé.

Charlie redevint calme ; la dureté de son regard avait disparu.

Je retrouvai avec soulagement, mon lapin du début ; je sus alors, qu'il avait voulu attirer mon attention.

Je m'approchais de la cheminée à nouveau, tout en m'adressant à mon lapin, après tout, on devait pouvoir communiquer...

_ c’est bien du sang… en tout cas ! Ça en a la couleur…

Et à mon ami,

le soir : «regarde ces traces, t’as déjà remarqué ?»

_ C’est quoi, de la rouille ?

_ Regarde plus près ! C'est du sang !

_ N’importe quoi !.. Daisy t'a trop d'imagination ! Il doit y avoir un truc qui rouille au-dessus de la trappe, c'est tout !

Ces vieilles cheminées étaient utilisées pour cuisiner, doit y avoir encore des bouts de ferraille, accrochés aux parois, un truc comme ça !

Puis, il changea de sujet :

_ Au fait, comment va Charlie ?

_ Je l'ai mis là-bas, à la lumière, plus près de nous, au bout du canapé.

_ Il ne t'a pas mordue aujourd'hui ?

_ Bah, je vais essayer de l'approcher, on va voir.

Et le lapin se laissa même prendre à bras; je n'en revenais pas... Il était complètement différent !

Il avait voulu me faire passer un message sans doute...

Plus le temps passait, plus j'avais la certitude, qu'il y avait quelque chose avec cette cheminée!!

C’était au comportement de Charlie que je le sentais…

Les animaux ont un sixième sens et il y avait là quelque chose de très effrayant pour lui...

Comme pour moi, à partir de ce moment…




CHAPITRE-2

Toujours...

Rue du Pilier rouge.


Je me sentais de moins en moins bien dans cet appartement.



J'avais la sensation de quelque chose de sombre, qui planait en permanence…

Sensation décuplée, quand j'étais seule avec mon lapin.

On était loin de la quiétude du début ;

d'ailleurs, mon ami aussi allait mal, mais pour d'autres

raisons :

_ Écoute Daisy... mes affaires vont mal à la radio, il se peut qu'on nous retire la fréquence.

_ Ça veut dire quoi ?

_ Ça veut dire qu'on ne pourra plus émettre et à court terme… on fermera la radio.

_ T’es sérieux ?

_ C'est on ne peut plus sérieux, je ne plaisanterai pas avec ça.

_ Non… mais tu dramatises... souvent...

_ Daisy… là, c'est sérieux ! On sera fixés dans quelques mois... 6 au plus tard.

— Mais qu'est-ce qu'on va faire !

_ Je ne sais pas…réduire notre train de vie… pour commencer.

Déménager aussi…Ce loyer est trop cher.

Moi, je trouvais que ce n'était pas une si mauvaise idée ; la possibilité d'un déménagement.

Je lui en fis part :

_ Tu sais, partir d'ici, pour moi, ce n'est pas un problème… depuis ces écoulements... T'a vu, ils vont jusqu'en bas maintenant... et ce n'est pas de la rouille !

_ Oh, arrête avec ça ! Tu fais une fixation sur la légende du bourreau. Tu as trop d'imagination, mon cœur… je te l'ai déjà dit.

_ Mais de quel bourreau, tu parles ?

— « Du pilier rouge » tu sais bien ! La maison du pilier rouge

_ Non, raconte !

_ Notre rue s'appelle « La rue du pilier » parce qu'au bout de celle-ci se trouve la maison dite « Du pilier rouge » laquelle était autrefois celle du bourreau de la ville ; avec un pilier de la maison peint en rouge ; afin de signaler aux gens, la profession de l'habitant du lieu. Les villageois évitaient cet endroit de la ville ou alors se signaient au passage… C'était un endroit maudit !

...

_ Mais quel rapport avec notre appartement ?

_ Aucun justement ! C'est toi qui fais une fixation !

_ Mais pas du tout, je connaissais même pas l'histoire. Mais t'avoueras… c'est quand même étrange comme coïncidence ! Ces traces ! On dirait du sang, justement, qui coule ! Enfin, tu ne peux pas être dans le déni !

_ Mais quel déni ! ? Tu délires… Daisy. Je n'aurais jamais dû t'en parler, pourtant... enfin, je croyais que tu connaissais cette histoire ; c'est un peu la légende de ta ville après tout !

- Bah non, tu vois, je ne savais pas ! Et moi, je te dis qu'il y a quand même un rapport avec ces traces sur notre cheminée !

– C'est n'importe quoi ! Désolé, mais moi, j'ai des préoccupations plus graves, mon cœur…

D'ailleurs, ce soir, j'ai un conseil d'administration ; ne m'attends pas!

Tout d'un coup, je ne la sentais plus du tout cette soirée ; seule avec Charlie…

En plus avec le truc du bourreau, pas loin d'ici…Oh, la la !

— T'es obligé ?

_ Ouais ! Et crois-moi, ça ne va pas être drôle du tout. Je me dépêche ; j'ai dit à Pépette que je passerai le prendre.

Pépette était le commercial de la radio ; d'où son sobriquet très explicite.

— Bon, ça va pour ce soir... Allez, file, avant que je ne t’empêche de partir pour de bon : dis-je, aguicheuse.

Il m'envoya un baiser du bout des doigts et referma la porte d'entrée sur lui.

— Et voilà, Charlie ; on est seuls.

Je le pris dans mes bras pour me rassurer et me dirigeai instinctivement vers la cheminée.

Charlie s'agita, sauta à terre et disparut dans l'appartement.

Je le laissai ; tant pis.

Et puis un truc attira mon attention, sur les étagères de la cheminée.

Cette dernière ne fonctionnait plus depuis longtemps et servait exclusivement de bibliothèque.

«Qu'est-ce que c'est que ce truc-là ?»

Je dénichai un masque en bois, genre ethnique, africain vraisemblablement ; plutôt inquiétant tout noir ; avec des entailles et des signes peints dessus.

En le retournant, je constatai qu'il avait été taillé manuellement dans un seul bloc ; il avait

l'air

authentique…

_ T'as vu ça… Charlie ? dis-je à haute voix, toujours pour me rassurer.

Le lapin retourna de lui-même dans la cage ; ce qu'il ne faisait jamais.

J'eus soudain le sentiment qu'il voulait se protéger.

Mais de quoi, enfin ?

Les traces étaient toujours là, imprégnées dans le tuffeau, et je repensais à la légende du bourreau… sur la proximité de son ancienne demeure et ç'eut pour effet de me faire lâcher le masque.

Il tomba dans un fracas qui fit résonance dans la pièce.

Et soudain, je me sentis mal ; la tête me tourna et je sentis planer comme quelque chose de sombre dans les airs.

Je décidai alors d'aller me coucher. Je m'endormis sans m'en rendre compte ; toute habillée.

Plus tard, quelqu'un me secoua.

Je marmonnai :

— Fifi, c'est toi ?

— Réveille-toi !

_ Qu'est-ce qu'il y a ?

— Tu ne t'es pas déshabillée ? Tiens, regarde ce que j'ai trouvé dans le lit.

Je fis un bon de côté, écœurée.

_ Putain ! C'est quoi ? On dirait un vieil ongle... C'est dégueulasse ! Jette ça !

_ Non, mais attends ! Je n'ai jamais vu d'ongle de cette forme ; pointu et jaune, tout racorni.

– C'est peut-être à Charlie !

– Non, j'ai déjà vérifié ; c'est vrai qu'on dirait un truc d'un animal, mais Charlie ne monte jamais à l'étage de toute façon, et puis il est bien trop gros cet ongle, comparé aux siens. J'insistai :

– On ne l’a probablement pas vu monter.

– Je te dis que j'ai vérifié… ses ongles sont sains et au complet. Par contre, les tiens, je ne sais

pas… Fais voir un peu ! … Ceux de tes pieds… m'intéressent…

Il se faisait plus doux… séduisant.

Il m'emprisonna les jambes, chatouilla mes doigts de pied, les mordilla en grognant pour me

moquer.

— Arrête ! Sois pas idiot. Jette ça à la poubelle

! Et viens te coucher.

– Je viens tout de suite…

Je m'entortillai dans la couette, pas rassurée…

Les traces… le vieil Ongle… le masque.

Ah oui, le masque ; je me devais de lui en parler. Il était bizarre tout de même… ce masque!

Le lendemain matin; au petit déjeuner ; le masque, gisant toujours au sol.

– Dis-moi, hier soir, je suis tombée sur ce masque ; tu sais d'où il vient ? Je le saisis et constatai, par la même occasion, que le lapin eut tôt fait de réintégrer sa cage.

Fifi demanda : «Qu'est-ce qu'il a?»

– Ce truc ?

– Non, Charlie, il s'est enfoui dans sa cage.

– J'ai remarqué qu'il le fait à chaque fois que je manipule ce truc.

– Ce truc, comme tu dis, c'est un masque de sorcier offert par mon grand-père; qu'il a lui-même reçu d'un grand prêtre africain, en récompense de l'héroïsme dont il avait fait preuve.

– Héroïsme ?

– Il avait sauvé un village des flammes, avec l'aide de ses amis.

– Qu'est-ce qu'il foutait en Afrique ?

- Je ne sais pas trop ; une mission de scoutisme, je crois. Tu lui demanderas dimanche. Je suis sûr qu’il sera ravi d’évoquer ses gloires passées.

— Je me doutais qu'il avait servi ce masque, il a plein d'entailles comme s'il avait été utilisé pendant des combats.

– C'est possible, tu lui demanderas…

Je n'osais pas le lui dire, mais je n'avais pas l'intention de remuer cette histoire. D'ailleurs, je remis « la chose » en question sur son étagère, derrière une pile de livres.

Et bizarrement, Charlie sortit instantanément de sa cage et se posta à nos pieds comme il avait l'habitude de le faire.

Fifi lui ne remarqua rien, comme d'habitude.

De toute façon, le dimanche suivant, les seules discussions portèrent sur l'avenir de la radio ou plutôt son non-avenir parce que la situation était gravissime et aussi, sur l'éventualité d'un déménagement; avec un séjour transitoire, à durée indéterminée, chez mes beaux-parents.

Et en effet...
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